






Depuis décembre 1995 (avec de nombreuses pauses, faut-il avouer), nous partons 
à la découverte des maisons de notre village et de ceux qui les ont fait vivre. Avec 
l'aide de nombreux Temploutois, nous essayons à travers cette balade de nous 
faire une idée de la manière de vivre de ceux qui nous ont précédés. Nous sommes 
toujours (et pour quelques mois encore) à la chaussée de Nivelles.

Les maisons et les gens
Comme dans les livraisons 
précédentes, nous ne parlerons 
ici que des maisons construites 
avant 1940. Les numéros de 
ces maisons font référence à la 
numérotation actuelle. Leur 
situation est précisée sur le 
plan ci-contre.
Il faut noter qu'en 1770, seules 
deux maisons aujourd'hui 
disparues (probablement à 
l'emplacement du n° 267 
actuel) existaient sur le tronçon 
abordé dans cet article.

Cette maison a été 
construite en 1770 et 
1817. En 1836, c’était 
une forge ui appartenait 
à Louis Thirifay, 
maréchal-ferrant. La 
famille Thitifay 
transforme cette forge 
et en reste propriétaire jusqu’en 1929. Elle est vendue alors à Charles 
Deglume. Ensuite, à Marc Piette en 189312 et à Hector Delvaux en 1938.



Nous avons évoqué, dans l'article précédent, l'Auberge du Vert Chasseur 
(aux nos actuels 232 à 238). Les clients pouvaient mettre leurs chevaux 
dans les écuries qui se trouvaient à l'arrière du n° 239.
Hector Delvaux n'a habité cette maison qu'en 1946. il occupait 
auparavant la ferme des Fosses qu'il a abandonnée juste après la dernière 
guerre pour une plus petite exploitation.
Entre-temps, il y  eu plusieurs locataires: Ernest Demarcin, Albin  Cornet 
ou encore Albin Ripet.

Construite à la même époque que la précédente, cette maison appartenait à 
la famille Daniel-François. C'est toujours le cas aujourd'hui puisqu'en 1892, 
c'est Jules Chaput, un fabricant de sirop qui a épousé Dieudonnée Daniel 
qui en devient propriétaire. En 1933, elle passe à son fils Joseph et peu 
après la guerre à sa petite-fille Jeanne qui a épousé Robert Draye.

Joseph Chaput livrait le pain avec son cheval et  sa  charrette.  Il 
travaillait pour une société située Boulevard d'Herbatte à Namur. Son 
épouse Léontine tenait une épicerie.
Après la guerre, Robert Draye y a fait un garage qui est aujourd'hui tenu 
par  Vincent Renaux.

A l'emplacement actuel du n° 245 (construit en 1950), il y avait une maison  
datant  de  la  même  époque  que  les  deux  précédentes.  Elle appartenait 
au journalier  Lambert Anciaux. En 1848, celui-ci construit juste à côté, 
l'actuel n°247. Le tout sera vendu au rentier Edouard Mathot en 1860. En 
1885, la maison la plus ancienne est partiellement démolie, il n'en reste 
qu'une remise qui servira de grange ou de garage. Tout sera vendu à 
Antoinette Ledru en 1891, à Herman Ripet en 1918, à Henri Calomme en 
1927 et à son beau-fils Achille Lecocq en 1938. C'est lui qui détruira 
définitivement ce qui reste de la première maison pour construire le n° 245 
actuel.

Oubliez Achille puisque tout le monde l'appelait Joseph. Durant  la guerre 
14-18, il se trouvait à Tamines. Lorsque les  Allemands  sont arrivés, il  
s'est caché dans une citerne à eau; "si j'en réchappe, je pars à Lourdes à 
vélo". Ce qu'il fit, seul et sans carte.
Cet entrepreneur était aussi sourcier. On allait le voir pour trouver bien 
autre chose que l'eau. Ainsi durant la guerre, trois chevaux avaient été 
volés chez Charles Delvaux. On lui a présenté du crin de la jument Dora; 
"Vous la trouverez dans telle ferme à Arsimont" dit  Joseph. Effectivement,  
elle y était ainsi que les deux autres chevaux.



Toujours pendant la guerre, des femmes de  prisonniers  venaient  le 
trouver avec la photo de leurs fils ou mari pour savoir s'ils étaient 
toujours en vie. Il intervenait aussi pour certaines maladies;  il  ne  se 
faisait jamais payer. Il fut président de la Commission d'Assistance 
Publique et du Conseil de Fabrique. Après la guerre, il a habité le n° 245 
qu'il a construit à côté de sa première maison louée au début des années 
cinquante à Germain Kelner (chez qui de nombreux villageois ont 
découvert  la télévision),  à Madeleine Malcourant  qui tenait un magasin 
������repris ensuite par Marius Allard.

Maison à double corps de style classique, en briques et pierres bleues 
peintes, datée par un  cartouche au-dessus de la  porte  "I.P. / M .I.D. / 
1793". Deux niveaux de trois travées d'ouverture à linteau bombé frappé 
d'une clé. Pignon à épis et bâtière d'étrenit 1.
Cette maison a appartenu au cabaretier Félix Patout avant d'être vendue à 
François Delchambre, cultivateur en 1856 et à Frédéric Gellens ensuite. En 
1906, elle passe à Jules Lombet qui avait épousé Marie Gellens. En 1939, 
c'est Célestin Massart qui l'achète.

"Chez Gellens", c'est ainsi que de nombreux anciens désignent encore 
cette maison. Tout le monde appelait d'ailleurs le fils de Jules Lombet, 
Albert  Gellens !
Jules, menuisier chez Davreux à  Saint-Servais a été  échevin de la 
commune de Temploux. Il est mort tragiquement. Un jour, il a disparu etde 
nombreux Temploutois ont participé à des battues pour retrouver sa trace. 
Trois jours plus  tard; son corps fut découvert dans la Sambre.
Célestin Massart avait épousé Irma Tambour; ils eurent cinq enfants, 
Joseph, Maurice, Marcelle, Renée et Désiré. Célestin allait tendre aux 
taupes, tannait les peaux et s'en faisait de petits gilets qu'il portait 
régulièrement. Il s'était associé à Joseph Dejardin pour fonder la plus 
grande entreprise de battage de Temploux. Ses petits-enfants poursuivent 
encore aujourd'hui cette activité.

Cette maison construite peu  avant  1836 a toujours  appartenu  à la famille 
Lemineur: en  1836, à Adolphe et Joseph, charrons et en 1885, à un autre 
Joseph  qui  avait  épousé  Louise  … Lemineur.  Ensuite,  la  maison   sera 
occupée  par  leur  fils  Emile.  Vers   1925,  c'est  sa  sœur  Aline  (épouse 
d'Antoine  Misson)  qui  en  devient  propriétaire et  enfin  à  Anne-Marie
Misson, leur fille.



Prisonnier durant la guerre 14-18 avec Georges Deglume, Emile 
Lemineur a été membre du Conseil de Fabrique. Il était l'honneteté même. 
Notamment durant la dernière guerre, beaucoup soulignent qu'il n'a pas 
profité de sa situation defermier pour gagner de l'argent ...

Vers Logis double de la fin du XVIIIè siècle en brique et pierre bleue, 
primitivement de deux niveaux rythmés par trois travées. Baies et portes à 
linteau bombé frappé d'une clé. Au XIXè siècle, surélévation d'un demi 
niveau et pose d'un enduit. Bâtière d'éternit. Contre le pignon gauche, 
grange en large avec portail surbaissé, daté à la clé de 1777 par des agrafes 
en fer forgé 2.

Cette maison fut vendue en 1847 à la veuve de Jérôme Denison. C'est 
Pierre Delchevalerie qui l'achète en 1856. Ensuite, sa veuve, son fils et 
enfin son beau-fils Joseph Leroy. en 1927 en héritent. Depuis 1963, elle est 
la propriété de Jules Vause.



La famille de Joseph Leroy a payé un lourd tribu à la chaussée. Un jour, 
deux de ses chevaux se sont sauvés et ont été tués par le tram. En 1962, 
c'est Ida Delchevalerie, la femme  de Joseph  qui a été tuée en traversant 
la route pour  aller soigner ses bêtes dans la prairie en face.

Cette maison construite entre 1770 et 1817 a connu de nombreux 
propriétaires. Rares sont ceux qui l'ont conservée plus de dix ans. Nous 
nous bornerons ici à citer les noms des propriétaires qui se sont succédés au 
XIXè siècle: Jacques Patout, François et Adolphine Pingeon, Jean-Joseph 
Gaspard (un siropier qui construit une fabrique de sirop en 1869), Zéphirin 
Gaspard et Ernest Nandrain. La maison est vendue à Albert Materne en 
1921, à Adelin Thibaut en 1936. Elle passe à sa veuve et à ses enfants en 
1949, à Emile Marcas en 1946, à Adolphe Stamanne en 1949 et à Jean 
Bernard en 1961.

Thérèse, la fille de Jean-Joseph Gaspard avait épousé  Jean-Baptiste 
Genin qui a continué la fabrication de sirop. Nous le rencontrerons un peu 
plus  loin sur la chaussée.
Albert Materne était fermier. Il était de la famille des confituriers 
Materne. Son fils est devenu une des personnalités  de cette entreprise.





Vers 1913, Albert fut un des joueurs (avec les frères Thonon) de la 
première équipe de football de Temploux. Ils jouaient, déjà en bleu et 
blanc, en face de l'hôtel Denet (actuellement Topolaser). Parmi leurs 
adversaires, Tamines et Namur Sports. Ils arrêtèrent de jouer lorsque la 
guerre 14-18 éclata. Une deuxième expérience de club de football a débuté 
en 1929 et a duré jusqu'en 1935 ou 1936. Enfin en 1948....

La chapelle Saint-Joseph
Construite en 1879 par Jean-Joseph Gaspard, le fabricant de sirop dont 
nous venons de parler. De nombreux Gaspard se prénommaient Joseph, 
c'est peut-être la raison de cette dédicace.
Construite en briques et pierres calcaire de Meuse, elle était abandonnée 
depuis de nombreuses années, elle a été complètement restaurée par Jules 
Vause qui l'a remise dans son état d'origine avec la porte vitrée et les deux 
fenêtres latérales. La statue originale en bois de Saint-Joseph a été volée et 
remplacée par un modèle en plâtre. Il y avait sous l'hôtel  un  Christ gisant 
datant du XIXè siécle.

Cette chapelle étant trop excentrée, jamais une procession n'y est passée. 
Cependant, encore aujourd'hui, Jules Vause est frappé par la ferveur de 
certains: un quidam qui enlève sa casquette en passant devant la chapelle 
ou un jeune qui veut y entrer prier pour son ami disparu.
Chaque année, Léonie Sellier apportait une boîte de bougies le jour de la 
Saint-Joseph.

En 1936, cette maison appartenait au bourrelier Dieudonné Paquet qui la 
cède en 1863 à sa fille Caroline. Elle est vendue à Pierre Lemineur en 
1867. Après avoir été partiellement incendiée en 1870, elle passe en 1879 à 
Adolphe et Pierre Lemineur (voir n° 250). En 1919, c'est Joseph, le fils 
d'Adolphe  qui  l'acquiert. Il y perdra la vie en 1940. La maison 
complètement détruite passera alors à sa veuve et à son 
fils René Lemineur; sa veuve Marie-Thérèse l'occupe 
toujours actuellement. 

Le 12 mai 1940, Temploux est bombardé par 
l’armée allemande. Un camion de munitions conduit 
par un chasseur ardennais explose en face de la 
maison de Joseph Lemineur. Le chauffeur, éjecté du 
véhicule sera ramassé par les Allemands. 
Récemment encore, il racontait que, toute sa vie, on 
lui avait retiré des morceaux métalliques de la peau.





Ce jour-là, Joseph Lemineur se trouve devant sa maison. La maison est 
complètement détruite et Joseph, transporté à l'hôpital de campagne de 
Fosses décède en cours de route.

C'est son fils René Lemineur qui a reconstruit la maison actuelle  en 1950. 
Prisonnier de guerre durant cinq ans, il est mort à 39 ans.
A peu près au même endroit, l'explosion du 12 mai 1940 fit d'autres 
dégâts. Une famille de Saint-Servais évacuait vers la France, la mère et 
ses trois enfants âgés de 8 à 13 ans ont été tués. Ils avaient été enterrés 
provisoirement dans le terrain qui fait le coin entre la rue des trappes et la 
chaussée de Nivelles (chez Allard actuellement). La jeune Suzanne Trefois 
allait déposer des fleurs tous les jours sur cette tombe de fortune.










